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1 BATAILLE DE MARENGO, 



GAGNÉS US 2J PRAIRIAL AN 8, 

Par napoléon BONAPARTE, 

^ PREMIER CONSUL, 

COMMANDANT EN PERSONNE L'ARMEE FRANÇAISE DE RÉSERVE 4 
SUR LES AUTRICHIENS, 
AUX ORDRES DU LIEUTENANT-GÉNÉRAL MELAS ; 

{ RÉDIGÉE par le Général Alex. BERTHJER, 

Afinistre de la gutrre , commandant sous les ordres 
immédiats du PREMIER CONSUL; 

ET ACrOMPAGNiE 

• 

De PLANS indicatif des difFérens ïnouvemens A^s troupes,- 
levés géométriquement par les Ingénieurs géographes du 
Dépôt général de la guerre , sous la direction du générai de 
brigade S AN SON, Inspecteur du génie. 



A PARIS, 
DE L'IMPRIMERIE IMPÉRIALE. 

' AN XIV. = 180J. 



A L'EMPEREUR- 



J'ai V honneur de présenter à VOTRE 
Majesté un monument de la gloire de 

Bonaparte, et du dévouement que, 

dans ces champs à jamais célèbres, tant 
de braves témoignèrent, il y a cinq ans, 
au héros de la France , au libérateur 

■ 

<fe l'Italie, 

Les guerriers qui vous environnent , 
les mânes de ceux qui reposent au sein. 
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de cette terre, se lèvent avec moi pour 
saluer leur Empereur, dans celui qu*à 
pareil jour la victoire salua ici du nom 
de Grand. 



Le Maréchal BERTHIER. 



I 
/ 



Sur le champ de Marengo » le 2 5 Prairial an 1 3 ^^ 
anniversaire de la bataille. 
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BATAILLE 

DE 

MARENGO. 

Per quant ." f. #' 

Crevert vires, famaque , et Impeti 
Porrecta majestas 

1 ous les plans de campagne de Bonaparte 
ont un caractère particulier d audace et xle 
prudence , que les militaires ne sauraient 
trop étudier. 

Pendant ies années 4 f 5 et <J , il a con- 
quis toute la peirtie- septentrionale de l'Italie» 
îl a soutenu, avec une armée de trente à 
quarante mille hommes, les plus grands 
efforts de l'Autriche, et dans ces trois années 
il a fait Ax campagnes. 

PREMIÈRE CAMPAGNE. 

Bonaparte attire sous Gènes le généra! 
Beaulieu, l'attaque sur ses flancs, déborde 
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«a droite , le bat à Monte-Notte ; se porte 
alternativement sur Dégo et sur Mondovi, 
pousse Beaulieu sur Milan , Colli sur Turin, 
soumet le Roi de Sardaigne, passe le pont 
de Lodi, se rend maître de la Lombardie, 
traverse le Mincîo , investit Mantoue , et en 
moins de deux mois , des montagnes de 
Gènes, il plante ses drapeaux sur celles du 
Tyrol , franchit Tltalie et se trouve sur les 
confins de TAllemagne. 

On se rappelle encore de quelle surprise , 
de si brillans succès frappèrent toute l'Eu- 
rope. Les passions des partis en France , et 
la rage de nos ennemis, peignaient par-tout 
ce Général de vingt- six ans , comme un 
jeune impc^iueux qui ne tarderait pas à 

trouver, dans son audace mçme , sa confusion 
çt sa perte. 

SECONDE CAMPAGNE. 

Le premier effet de ces succès éclatans 
fut d'obliger Wurmser à évacuer l'Alsace , à 
repasser le Rhin , pour courir, avec quarante 
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mHIé hommes ; au secours du Tyroi ; bien- 
tôt il se présente sur i'Adîge avec quatre- 
vingt mille combattans, occupe le Monte- 
Baldo» pénètre par le val Sabia, et arrive 
en même temps à Vérone et à Brescia. 

A ce nouvel et redoutable ennemi nous 
ne pouvions opposer plus de trente mille 
hommes : nous avions nos conquêtes à con- 
server , et nous assiégions Mantoue qui était 
sur le point de se rendre , et qui renfermait 
une garnison de plus de huit mille hommes. 
Cest dans cette seconde campagne que 
Bonaparte se montre supérieur à FréJeric , 
qui s'était trouvé dans une position à-peu- 
près semblable. Il ne s'obstina pas au siège 
de Mantoue , comme ce prince au siège de 
Prague; mais ses résolutions, ses opérations 
se suivirent avec la même rapidité. L'ennemi , 
étonné de cette promptitude de mouvemens, 
ne trouvait jamais au point du jour larmée 
française où il l'avait laissée au commence- 
ment de la nuit. Par les marches suppléant 
au nombre, Bonaparte se montrait toujours 
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presque par -tout supérieur à rènnemî. Les 
batailles de Lonato et de Castigiione cou- 
ronnèrent ces belles et hardies conceptions; 
et Wurmser vaincu , malgré sa nombreuse 
cavalerie et son immense artillerie, rentra 
dans les gorges du Tyrol , laissant entre les 
mains des Français une grande partie de 
son armée. 

Dans tous ces mouvemens qui offriront 
d'utiles méditations à ceux, qui suivent la 
carrière des armes , Bonaparte fit connaître 
que le meilleur moyen de se défendre est 
souvent celui d attaquer, et que le génie de 
la grande guerre est sur-tout l'art de re- 
prendre rinitiativcj , quand on la perdue 

par les premiers succès de renncml* 

Sa réputation fut alors établie dans toute 
l'Europe ; les généraux français de toutes les 
armées ie proclamèrent leur maître , et les 
vieux compagnons de Frédéric annoncèrent , 
dès ce moment , le héros qui devait reprendre 
le sceptre de la guerre, vacant depuis sa 
inort. 
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TROISIÈME CAMPAGNE. 

Bonaparte avait vaincu, mais après 
avoir été mis aux plus rudes épreuves ; il 
en conservait un vif ressentiment. II se 
souvenait que IFurmserayak plusieurs fois oc- 
cupé son quartier général , et ne crut pas avoir 
assez pris sa revanche , en faisant échouer 
ses projets , et en détruisant une partie de 
son armée. Après six semaines de repos, 
il apprend que ce général a reçu des renforts 
et qu'il fait un mouvement du Tyrol vers 
la Brenta. Aussitôt il remonte i'Adige . se 
porte sur Roveredo , bat , dans cette belle 
journée, la moitié de larmée autrichienne, 
s'avance vers Lavh , fait mine de marcher 
sur Inspruck , et tout-^à-coup se dirige le 
long de la Brenta. Toutes les dispositions 
des Autrichiens pour s'opposer à cç torrent, 
sont vaines et sans succès. 

Bonaparte combat l'ennemi , le défait, 
le poursuit l'épée dans les reins, et le pousse 
sur l'Adige, qu'il passe à Ronco avant lui. 
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Wurmser était près de mettre bas les armes, 
sans un de ces hasards qui se jouent de 
toutes les combinaisons ; mais malheureux 
dans son bonheur , la seule retraite que cet 
événement lui ouvre est dans Mantoue , où 
il est obligé de se renfermer avec dix mille 
hommes de cavalerie , plusieurs beaux régi- 
mens de cuirassiers, tout Tétat-major et le 
bagage de larmée. 

L'exécution de tous ses mouvemens fut 
si prompte et la défaîte de cette troisième 
armée si entière , que la cour de Vienne en 
ignorait encore le sort , lorsqu'elle apprit , 
par la voix publique, quelle n'avait plus 
d armée en Italie, que ses frontières étaient 

dégarnies, et tjue son g<fn<fral était, avec le 

débris de ses troupçs, enfermé dans la seule 
place qui lui restât* 

II sera facile de remarquer comment, 
dans ses opérations hardies, Bonaparte 
n'avait rien donné au hasard ; et quoîqu'en 
apparence ses marches, au premier coup 
d œil , puissent étonner^ l'on verra, en y 
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réfléchissant, qu'il avait toujours prévu le 
cas de sa retraite et combiné ses dispositions 
contre les revers. Les militaires saisiront 
avec un vif intérêt les rapports nombreux 
et frappans de cette campagne avec celle 
de 1 armée de réserve; ils verront, dans toutes 
les deuXj Bonaparte manœuvrer sur la ligne 
d'opérations de 1 ennemi , se placer entre lui 
et ses magasins, lui intercepter sa retraite 
et décider d'un seul coup ie sort de toute 



une armée. 



QUATRIÈME CAMPAGNE. 

On conçoit facilement combien ces revers 
multipliés durent irriter la cour de Vienne; 
n ignorant pas que Bonaparte n'avait qu'une 
poignée de monde , elle résolut de tout tenter 
pour débloquer son feld-maréchal , ainsi que 
J'état-major d'une de ses armées, et pour 
sauver en même temps la place de Mantoue. 
Ses efforts furent tels, quAIviff^ eut plus 
Ae cinquante mille hommes dans le Frioul, 
tandis que dans le Tyrol , son lieutenant eu 
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iavait vingt milie. Dans rimpossibilité de 
résister à des forces aussi considérables , et 
de garder un terrain trop étendu pour les 
siennes , le Général français ne chercha 
d*abord qu'à arrêter les mouvemens de l'en* 
nemi par difFérens corps d observation sur 
la Brenta. Après plusieurs jours de retard» 
Alviti'^ passe la Piave. Bonaparte est 
contraint d'évacuer les pays entre la Brenta et 
l'Adîge : à Caidero il essaie de reprendre I of- 
fensive ; mais, dans cette journée, ses efifbrts 
ne furent pas heureux, et au m^me moment » 
on apprit que les divisions ennemies occu- 
paient la rive droite de TAdige , et étaient 
arrivées à Rivoli. L'Italie paraissait perdue 

l^ns ressource, et Von regardait la levée du 

blocus de Mantoue comme inévitable. A 
l'appel qui fut fait à Vérone , après la journée 
de Caidero , les Français n'avaient pas plus 
de quinze mille hommes; et lorsqu'à l'entrée 
de la nuit l'armée défila, l'opinion générale 
fut qu'on allait continuer la retraite. Cette 
attente est trompée ; les troupes ont ordre 
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Je suivre TAdige ; elles passent à deux heure* 
du matin cette rivière à Ronco , et Bonaparte 
donne cette célèbre bataille d'Arcoie. Quoi- 
que le principal but qu'il se proposait fût 
manqué dès le commencement de la journée» 
cette habile manœuvre lui procura l'avantage 
de forcer 1 ennemi à évacuer la belle position 
de Caidero, de l'attirer dans des marais, de 
l'obliger à combattre sur des digues où la 
supériorité du nombre lui était peu avanta- 
geuse. Les divisions ennemies , alternative-! 
ment battues pendant trois jours, découragées, 
abandonnèrent le champ de bataille , et toute 
l'armée autrichienne poursuivie, repassa en 
désordre la Brenta. 

Bonaparte ayant toujours ramené la 
victoire sous nos drapeaux , le public qui ne 
juge souvent que par le résultat , a pensé que 
tout lui avait constamment réussi : cependant 
les militaires attentifs verront combien de 
fols les projets les mieux combinés ont tourné 
contre lui ; mais personne n'a été ni plus 
prompt, ni plus habile à en substituer de 
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nouveaux, et par-là, à contraindre la fortune 
à iuî devenir favorable. 

CINQUIÈME CAMPAGNE. 

C'est dans cette cinquième campagne que 
se donna la bataille de Rivoli et celle de la 
Favorite, qui amenèrent laprîsedeMantoue. 
Cette bataille de Rivoli fut plus glorieuse 
pour larmée que celle de Marengo , puis- 
quavec dix- huit mille hommes , Bonaparte 
en défit quarante mille , dont vingt-sept mille 
furent faits prisonniers. Aussi inférieur à 
lennemî et dans un champ de bataille de 
cinq lieues carrées, c'est -là sur-tout que le 
chef de larmée développa le grand art de se 
montrer sup^^rîeur sur tous» le» points d'at- 
taque. Ce n'est pas à une distance de sept à 
huit lieues, ni dans un intervalle de trente- 
six et quarante-huit heures qu'il devance les. 
colonnes autrichiennes ; mais il les bat les 
unes après les autres, éloignées entre elles de: 
moins d'une heure de chemin. Ces journées* 
si brillantes de Rivoli et de la Favorite, sont 
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le résultat d'une connaissance parfaite du 
champ de bataille , d'une grande habileté à' 
pénétrer les projets de i ennemi , et de fa 
promptitude à créer à l'instant même des 
moyens pour les déjouer. 
. A Rivoli , la division ennemie qui devait 
tourner toute larmée française , arrive en 
effet sur la^ position qu elle devait prendre ; 
mais elle n'y arrive que lorsque les autres 
divisions de l'armée autrichienne sont dé- 
faites , et elle se trouve elle-même enveloppée 
et prise. 

SIXIÈME CAMPAGNE. 
MaItre de Mantoue , Bonaparte 

' marche sur Rome- avec cinq mille hommes 
seulement ; et quand l'Europe le croit au-delà 
de l'Apennin, il signe le traité de Tolen- 
tîno. Sans se laisser égarer par la vaine 
gloire d'entrer triomphant au Capitole , sans 
perdre un moment , il retourne à son armée 
sur la Piave , et commence sa sixième cam- 
pagne : c est-là qu'en moins de deux mois^ 



( i6) 

après avoir battu le Prince Charles sur ie 
Tagliamento , sur Tlsonzo et à Tarvîs , aprèt 
avoir passé les Alpes Juliennes , la Drave ; 
la Save et la Muëhr » il oblige la MaisQa 
d'Autriche à conclure la paix , au moment où. 
larmée française ^tait maîtresse de Trîeste 
et de ristrie , de la Carniole , de la Carin- 
thie , de la Styrie , et d'une grande partie de 
TAutriche antérieure. 

Dans le temps où , à vingt-cinq lieues de 
Vienne, il accordait une suspension d'armes 
aux généraux Bel/egar^le eîMeeifeld, et qu'après 
l'avoir signée , il traçait la limite des armées ; 
qui n'avait été déterminée qu'après une longue 
discussion , pour les corps .des généraux 
Bemadotte et Jouhert , îl leur Jit ; Où croye^ 
vous , Messieurs, que soit le général Bernadotte ! 
Peut-être est 'il arrivé à Fiume , dit M. de 
Bellegarde. Non, reprit Bonaparte, i7 ^jl 
dans mon salon , et vous verre^ sa division à une 
demi-lieue d'ici. Mais, continue-t-il , oà 
pensei'vous que soit le général Joubert î Peut- 
étrje à Inspruck, répondit M. de Bellegarde; 

si 
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st" toutefois il a pu faire tête à la colonne de 
grenadiers qui arrive .de î armée du "^Rhin. Eh 
bien, ditBoNAPARTE» il est aussi dans mon 
salon , et sa division nest pas a plus de deux lieues. 
Ces deux réponses étonnèrent d'autant plus 
les Autrichiens , qu'en ce moment même i 
leur général venait d'envoyer des détache- 
mens considérables pour soutenir les pro^ 
vinces de ia Carniole et du Tyrol par ou 
il croyait que devaient pénétrer les généraux 
Bernadette et Joubert ; et c'était pendant 
que les; ennemis se disséminaient ainsi , que 
Bonaparte avait réuni dans un espace 
d'environ six iieues carrées 'de pays , toutes 
ses forces , montant à-peu-près à quarante-six 
mille hommes. 

CAMPAGNE d'Egypte et de syrie. 

* I 

Bonaparte, peu de temps après la paix, 
partit pour l'Egypte : il se présente devant 
Malte ; la puissance de son nom , ia confiance 
dans son intervention et ia vigueur de ses 
différentes attaques sur tous les points de 

B 
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l'îlç^ ne,tionïiant pas le temps àfennenii de 
respirer ,. le rendent maître de cette place 
formidable qui n'avait jamais été prise. 

Débarqué en Egypte , dès ies premiers 
jours , ii juge du genre de guerre qu'exigent 
le pays et l'espèce de troupes qui le défen- 
ident ; ii pressentit la nouvelle tactique qu'il 
devait y créer* 

La bataille des Pyramides , aux portes du 
C^re , celle du Mont-Tabor , dans le cœur 
de la Syrie , et celle d'Aboukir^ sont toutes 
les trois d'une conception différente ; il n'y 
fit aucune faute , et sut appliquer à des 
circonstances aussi neuves q^ie varias toutes 
les ressources de l'art de la guerre. 

.Mais pendant ce temps , nous étions b^ttUS 

à Stockach et sur l'Adige. La France touchait 
à sa perte, retardée un instant par la vic- 
toire de Zurich ; l'Italie était perdue ; et nos 
armées découragées , . sans ensemble dans 
leur direction comme dans leurs, mouvemens, 
avaient cessé d'être l'épouvante des ennemis 
du ;iom fi:ançals« La guerre civile embrasait 
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fouest et Je midi de ia France î nos finances 
étalent dans le plus grand désordre ; les fac- 
tions se déchiraient , et un Gouvernement 
sans force cherchait vainement sa sûreté dans 
ies. divisions. \. 

CAMPAGNE DE l'ARMÉE 
DE RÉSERVE. 

Bonaparte arrive d'Egypte ; l'espérance 
renaît: le i8 brumaire la justifie, tout se 
rallie , tout cède au génie qui conçoit > à la 
puissance qui ordonne , à la modération qui 
rassure; mais ce n'était pas assez de ramener 
l'ordre par les lois , il fallait encore conquérir, 
la paix par la victoire. 

horsque Bonaparte fut nommé premier 
Consul, la dernière des places d'Italie (Coni) 
venait d'être prise ; nos postes étaient repliés 
sur le sommet des Alpes ; nous ne possédions 
plus un pouce de terrain , ni une seule place 
en Italie ; toute l'Allemagne était évacuée ; 
nous nous tenions sur la défensive , occupant 
les places de Ja rive gauche du Rhin ; les 
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départemens de l'ouest étaient en armes , par* 
tout rennemi était formidable , et des succès 
importans qui l'auraient conduit sur les Vosges 
çu sur r£scaut, auraient eu» dans le déplo- 
rable état de nos afi^ires, les plus funestes 
conséquences. 

Bonaparte sentit qu'avant de reconquérir 
l'Italie , il fallait être sûr de ne pas perdre la 
Slelgique, m les départemens réunis. 

L'Empereur d'Allemagne pouvait adopter 
un dçs deux partis ci-après , et il fallait se 
mettre en mesure également colitre tous les; 
deux. Il pouvait réunir ses principales forces 
dans la Souabe , sur le Bas-Rhin , se présenter 
sur ce fleuve avec cent soixante mille hommes; 

et ^prèa avoir obtc«ii le* premiers succès , il 

pouvait se combiner avec une armée anglaise 
débarquée en Hollande ou en Belgique* 

L'armée autrichienne en Italie , renforcée , 
pouvait se tenir tranquille sur le Pô, prête 
à recevoir dans la plaine l'armée française» 
qui n'aurait pu. y arriver qu'avec peu de ca- 
valei^ie et une artillerie ma{ montée. 
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Lé second projet de campagne de la cent 
de Vienne pouvait être de rester sur la dé- 
fensive en Allemagne , et de porter une forte 
armée sur Gènes , de là sur le Vm ^ entrer 
en Provence, combiner ses opérations avec 
quinze mille Anglais qui depuis quelque 
temps se trouvaient campés à Mahon , et 
profiter des mouvemens de chouannerie qui 
commençaient à se faire sentir dans le midi 
de la France. 

Le premier plan de campagne étant le 
plus dangereux» Bonaparte fit rassembler 
sur le Rhin une armée de cent quarante mille 
hommes, en même temps que, sur ses der- 
rières^ il réunit dans la Bourgogne une armée 
de râerve ; if faisse cantonner sur les hauteurs 
de Gènes lés débris de larmée d'Italie ^ forte 
à-peu-près de trente mille hommes. 

On verra par ces dispositions, que, quels 
que fussent les projets de lennemi , la France 
était en mesure de répondre à tout» 

Si les Autrichiens adoptaient le premier 
plan de campagne » Bonaparte se portait^ 
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son armée de réserve^ sur celle du 
Rhin , qui * se trouvait forte alors de cent 
soixante<Iix mille hommes ; c est-à-dire , ses 
plus grandes forces opposées aux plus grandes 
forces de iehnemi. 

Si, au contraire, le cahrnet de Vienne 
adoptait le deuxième plan de campagne » 
notre armée sur le Rhin devenait supérieure 
à celle de lennemi. 

Lorsque les Autrichiens se seraient avan- 
cés sur Gènes avec leurs principales forces , 
Bonaparte aurait fait passer les Alpes à 
l'armée de réserve , se serait porté sur* ie 
Pô , pour prendre lennemi à revers , lui 
enlever ses magasins et lui couper sa retraite. 

Les' Autrichiens adoptent le deuxième 
plan de campagne dont on vient de parler, 
et portent en Italie leur plus forte armée. 
Mêlas commence les hostilités , traverse la 
Bocchetta , se présente en même temps sur 
Gènes et sur Savone. 
' L'armée française sur le Rhin profite de 
sa supériorité , généraux et officiers s'y 



distinguent autant par leur valeur que par 
leurs taiens ; et elle obtient les plus briiians 
succès en Souabe«. 

Cependant Mêlas était sur le Var, et tout 
l'État de Gènes^ était conquis. Des cris 
d alarme retentissaient dans la Provence; 
AfarseiJIe, Toulon même ne se croyaient 
pas en sûreté. 

C est dans ce moment que f armée de 
réserve va passer le Saint-Bernard et prendre 
à revers toute Tltalie. Ces combinaisons 
étaient vastes et profondes ; elles avaient été 
conçues de loin et dans le plus grand calme ; 
elles furent exécutées avec autant d'habileté 
que d'audace.. 

Toutes les mesuws avaient été ordonnées 
de longue main ; deux millions de rations 
de biscuit avaient , deux mois avant , été 
confectionnées à Lyon , et supposées- desti- 
nées pour Toulon. 

' Tout ce qui devait tromper M. Je Mêlas 
sur nos desseins avait été prévu. 

Aucun mouvement ne sa fait ; aucune 
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tjuî furent employés pour faire passer f ar- 
tillerie, de laudace avec laquelle on se 
joua du fort de Bard, ni de iescalade de 
celui dlvrée et du combat de la Chiusella; 
nous nous bornerons à dire que Bonaparte 
était à Ivrée le 7 prairial. 

Tout le monde crut que, profitant du 
succès obtenu à la Chiusella , il allait marcher 
pour se réunir aux deux mille cinq cents 
hommes que le général Tiirreau venait de 
' rassembler dans les places du Dâuphiné, et 
avec lesquels il s'était porté vers Suze^ après 
avoir forcé le pas de Cabrières. 

Par-là Bonaparte aurait eu Tavantàge 
de se trouver appuyé sur les places et suries 
défilés du Mont-Blanc; mais il avait un plan 

plus vaste , plus décisif. 

La division du général Murât , qui 'était 
arrière -garde, devint tout d*ùn coup avant- 
garde ; elle passe la Sesia et le Tésin , entre 
dans Milan, où Bonaparte arrive le^ia 
prairial; et ses mouvemens sVxécutent avec 
ime telle rapidité^ qi^ll ny avait pas quaraijtet 



huit heures que ies habitans avaient entendu 
parler de l'armée de réserve et du pasèa^ 
des Alpes. 

L'avant -garde évacue la Chiusella , passe 
la Doire , devient arrière -garde, traverse ia 
Sesia et arrive à Pavie , où elle saisit à Ten* 
iiemi un parc de son artillerie de campagne. 

Pans ce même temps une division aux 
ordres du général Moncey reçoit l'ordre de 
franchir le Saint -Gothard ; et quand son 
avant-garde est arrivée à Milan , le corps 
du général Aturat passe le Pâ , à Plaisance » 
pendant que toute l'armée traverse ce fleuve 
À Stradella , où un équipage considérable 
d'artillerie ennemie fut sur le point d'étjre 
pris. 

Cependant M. de Mêlas était accouru en 
toute hâte à Turin. L'existence de l'armée 
de réserve et la présence de Bonaparte 
reconnu par plusieurs officiers autrichiens » 
n'était plus révoquée en doute. 

Le général Massena venait de capituler 
à Gènesle 15 prairiai (4 juin 1800 }• 
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C'est ici qu'il devient important de suivre 
avec attention sur la carte le développement 
du projet de Bonaparte, au moment où 
il touche à son grand résultat. 

Ce qu il se proposait , ce n'était pas sim-* 
plement de battre l'ennemi , mais de lui couper 
la retraite et de l'obliger à une capitulation 
qui le forçât 4e restituer à-la-fois toutes les 
places d'Italie. 

Ce projet était hardi , sur-tout contre un 
ennemi numériquement plus fort. 

A peine le corps aux ordres du générai 
Lànnes a-t-il passé le Pô ( 17 prairial) , que 
Bonaparte lui donne Tordre d'occuper la 
position de Monte-Bello , et le fait soutenir 
par une division. Une af&ire brillante s'en- 
gage ; le général Ott , avec dix- huit mille 
hommes qui venaient de Gènes , attaque le 
générai Lannes , qui le défait entièrement à la 
glorieuse journée de Monte-Bello. Le générai 
OiÊ ne rallia que la moitié de son corps- 
d'armée sous les murs de Tortone. 
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RELATION DE LA BATAILLE 

DE MARENGO. 

EÊoNAPARTE conserva deux. JOUIS sa posi« 
tîon de Mônte-Bello ; maïs étonné de Fimmo- 
bilité de Tennemi , et sachant que depuis 
plusieurs jours il avait rallié ses divisions 
qui étaient de retour de Nice., il pensa que 
M. de Mêlas s'occupait des moyens d'échap- 
per à la position critique où .ii se trouvait » 
et dans ce cas le général autrichien devait 
nécessairement prendre un de ces trois partis. 

Le premier était de passer le P6 (il avait 
à Casai une tête de pont tellement fortifiée 
par les marais et protégée par la rive droite , 

qu'il avait été }^^s^ Jiffîrîfe de remporter),^ 
de franchir ensuite le Tésin , de traverser 
la Lombardie et d opérer une jonction sur 
f Adda avec le général WucassovitscA. L'armée 
autrichienne avait un équipage de pont , une 
artillerie considérable » et plus de douze 
mille chcîvaux de charroi. . 

En second lieu » il pouvait se porter sur 
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Gènes , se réunir avec le corps de ia Toscane 
et avec une division de douze mille Anglais , 
regagner ensuite Mantoue ,. en faisant trans- 
porter son artillerie par mer , ou. Lien profiter 
de la nature des lieux pour ^ y soutenir jus- 
qu'à ce q^'il eût pu recevoir d'Allemagne de 
nouvelles troupes, et mettre ainsi larniée de 
réserve entre deux armées , ce qui aurait 
traîné la g^ierre en longueur , amené des évé- 
vemens incertains , et embarrassé d'autant 
plus Bonaparte , que sa présence devenait 
nécessaire à Paris. 

Enfin il restait à 1 ennemi , pour troisième 
ressource» à se porter sur le général Masséna, 
qui, selon tous les calculs , devait être arrivé 
à Acquî , à l'envelopper avec les dix ou douze 
mille hommes qu'on lui supposait encore en 
état de combattre , et , après sa défaite , at- 
tendre les nouvelles chances favorables que 
la guerre de postes et les marches pourraient 
faire naître. 

, Afin de parerau premier parti , Bonaparte 

avait laissé sur Iç P6 un corps d'observation 
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de trois mille hommes , qui devait retarder 
le passage de ce fleuve et de la Sésia , et se 
rejoindre ensuite au général Moncey pour 
disputer celui du Tésin. On ne doutait pas 
^ue ces obstacles opposés à M.,J!? Mêlas ne 
donnassent ie temps à Tarmée de repasser 
sur la rive gauche du Pô , et âiW^xivet avant 
lui sur le Tésin. 

A l'égard des deux autres partis que i en- 
nemi pouvait prendre, Bonaparte jugea 
qu'il n'avait qu'à se mettre en mouvement 
' avec son armée , pour agir selon les circons- 
tances. 

On était arrivé près de Tortone, lorsque 
ie général Desaix, qui d*Égypte avait débarqué 
à Toulon , vînt joJnJre VstrméG k /ranc-étrier; 
il reçoit le commandement d'une division, 
et sur-le-champ il est envoyé à Rivalta pour 
servir d'avant - garde et couper le chemin à 
l'ennemi, dans le cas où il se dirigerait sur 
Gènes. 

Bonaparte, avec le reste de l'armée, 
passe la nuit le long de la Scriviat 

Le 
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Le 2 4 praîrîai, à huit heures du matin ^ 
II se rend à Castel-Nuovo , et fait battre la 
plaine de Marengo par la cavalerie légère : 
il apprend que iennemi n a point de poste à 
5an-Giuliano9 ni dans la plaine; il juge alors 
devoir se mettre en marche ; il ^rrive à trois 
Jieures après midi : à quatre heures on trouve 
à Marengo les avant-postes ennemis. Aussi- 
tôt il ordonne l'attaque du village. La résis- 
tance ne fut pas vive ; Marengo est pris , et 
iennemi acculé sur la fiormida. 

Bonaparte se confirme dans son îdée> 
que , puisque Iennemi , au lieu de lattendre 
dans la plaine de Marengo , avait laissé 
prendre le village, c'est qu'il était décidé à 
suivre un des trois partis dont il a été fait 
mention. 

L'avant -garde reçoit l'ordre de repousser 
ies postes ennemis au-delà de laBormida> 
et, s'il est possible, d'en brûler les ponts. 

Cet ordre donné , Bonaparte part pour 
se rendre au quartier général à Voghera, où 
îi devait recevoir ies rapports de tous les 
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postes de son armée et ceux des espions ; il 
espérait, par les mouvemens de Tennemii 
deviner ses véritables pensées ; mais » à peine 
arrivé à la tour de GarafoUa , il reçoit des 
nouvelles de Rivalta et du Pô. II s arrête dans 
cette ferme le reste de la nuit. 

Cependant I ennemi passa celle du 25 dans 
ia plus grande agitation. II sentit combien sa 
position était pénible , et quelle faute il avait 
faite de laisser prendre Marengo ; mais » 
croyant tout projet de retraite désormais trop 
tardif, et Tarmée française trop près pour lui 
permettre d'échapper par le Pô ou par Gènes , 
il prend la noble résolution de s'ouvrir un 
passage à travers notre armée , et , dans ce 

dessin , son premier effort dut être dc rC" 

prendre Marengo. 

En effet , larmée autrichienne débouche 
dès six heures du matin par ses ponts de la 
Bormida , et elle porte le gros de sa cavalerie , 
sous les ordres du général Elnitz / sur sa 
gauche : son infanterie était composée des 
deux lignes aux ordres des généraux Haddick 
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et Kaim , et d'un corps de grenadiers com- 
mandé par le général Ott^ 

Uarmée française se trouvait en échelons 
par division , la gauche en avant ; la division 
Gardanne formait l'échelon de gauche à la 
cassine Pedrabona, la division Chambarlhac 
le second échelon à Marengo , et la division 
du général Lannes formait le troisième ; 
tenant la droite de la ligne et en arrière de 
la droite de la division Chambarlhac; les divi- 
sions Carra-Saint-Cyr et Desaix en réserve ; 
la dernière en marche venant de Rivalta d'où 
elle avait été rappelée aussitôt que le projet 
de lennemi avait été connu. 

Le lieutenant général i)/f/w/, commandant 
la cavalerie , avait placé la brigade Kellermanm 
sur la gauche , celle de Champedux sur la 
droite , et le vingt-unième régiment de chas- 
seurs y ainsi que le douzième de hussards , à 
Salé , sous les ordres du général de brigade 
Rivaud, pour surveiller les mouvemens de 
l'ennemi sur le flanc droit, et devenir au 
besoin le pivot de la ligne. 

G a 



1 30 

Les lighes autrichiennes > après quelques 
escarmouches d avant- poste , se mirent en 
mouvement à huit heures du matin , atta- 
quèrent la division Gardanne, qui > après avoir 
soutenu , avec ia quarante-quatrième et la 
cinquante-unième demi-brigade , un con^bat 
vif et meurtrier, dut se retirer sur le village 
de Marengo. 

Le corps de Kaim continua alors son mou^ 
vement , franchit le ruisseau et s étendit sur 
la gauche ; celui de Haddick se déploya ; 
mais son aile droite dut combattre pour se 
prolonger en obliquant sur la droite, parce 
que quelques troupes légères de la division 
Gardanne s'étant jetées avec une pièce de 
canon dans la cassine Stortigiiana» attaquèrent 
et mirent en désordre les têtes de ses premières 
colonnes qui remontaient la Bormida pour 
déborder la gauche de 1 avant-garde française. 

Le village de Marengo devenait le centre 
de l'attaque. Le général Victor reçut Tordre 
de le défendre le plus long-temps qu il serait 
possible , maïs sans chercher à reprendre \x 
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position qu'avait occupée la division Gar^ 
dame , qui fut placée sur la droite du village, 
s appuyant au ruisseau et à des terrains mare- . 
€ageux. 

La grande supériorité des Autrichiens 
leur permettait d'attaquer le village avec des 
forces considérables , en même temps que 
la droite du général Haddick s'étendait pour 
déborder la gauche des Français , et que la 
division du général Kaim cherchait à se 
déployer sur la gauche de Marengo , pour 
dépasser notre droite. 

En ce moment le corps du général Oreilfy , 
de la division Haddick, aborde la division 
Chambarihac; la vingt -quatrième demi -bri- 
gade légère et les deux bataillons de la 
qua^tre -vingt -seizième de ligne soutiennent 
le choc. Les deuxième et vingtième régimens 
de cavalerie et le sixième, de dragons s'a- 
yancent et chargent avec succès la première 
ligne ennemie ; mais la seconde prend part 
à l'action ; alors Marengo est attaqué avec 
ttne nouvelle fureur , et défendu avec la 
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même intrépidité; la gauche seule du gêné* 
rai Chamharlhac, sur laquelle arrive le gros 
du corps àiOreilfyj est ébranlée. 

Le général Lannes était arrivé sur la ligne 
à la hauteur des premiers échelons , et for- 
mait la droite avec la division Vatrin et la 
brigade Mainony; il attaque un corps de la 
division Kaim qui se trouve devant lui , et 
qui était en marche sur Castel-Ceriolo ; mais 
débordé bientôt par cette division entière- 
ment déployée , il est forcé de soutenir les 
attaques les plus vives tant d'in&nterie que 
dé cavalerie ; il les repousse avec vigueur à 
la tête de la sixième demi-brigade légère et 

des vingtKleuxième , vingt-huitième et qua- 
rantième de ligne. JLa brigade de cavalerie 
commandée par le général Champeaux , et 
destinée à flanquer le corps du général 
Lûnnesp reçoit ordre de charger pour en 
soutenir la droite ; elle exécute cette charge 
avec le premier et le huitième régiment do 
dragons , et le générai Champeaux reçoit une? 
blessure mortelle. 
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Le générai Lannes contient Fennemi snr 
le ruisseau à la Barbotta, et appuie ainsi la 
brillante défense que faisait à Marengo la 
division Gmdanne^ Ce village si vivement 
disputé était encore en notre pouvoir. Plu-* 
sieurs fois les Autrichiens y entrent avec 
fureur, mais ne peuvent s y établir : nos 
troupes » par des prodiges de valeur , conser*- 
vent cet important appui du centre de la ligne. 

Cependant le général Elnitz, coniman- 
dant la cavalerie ennemie » longe la Bor- 
mida , dépasse Castel-Cerioio , déborde toute 
notre droite et se déploie par escadron entre 
la cassine la Buzana et notce première ligne. 

Sa manœuvre tendait évidemment à prendre 
notre première ligne à dos, ce qui pouvait 
être décisif en faveur de larmée autrichienne. 
Mais Bonaparte avait déjà fait entrer dans 
son plan les moyens de déjouer cette ma- 
nœuvre dangereuse ^ et , dhs àkx heures da 
matin , les mouvemens de toute cette jour- 
née étaient décidés dans sa pensée. 

Il avait ordonné à la deuxième ligne oxt 
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réserve de marcher par échelons , là droite 
en avant} le générai CartûrSaint-Cyr , qui 
commandait i'écheion de droite , n'était pas 
encore à la hauteur de la première ligne : 
Bonaparte y place sur-le-champ les grena- 
diers de sa garde avec leurs canons , pour 
arrêter les mouvemens du générai Elnii^. 
Isolés à plus de trois cents toises de la droitb 
de notre ligne, ils paraissent une redoute 
de granit au milieu d'une plaine immense. 

La cavalerie ennemie les entoure : on vit 
alors tout ce que peut l'inÊinterie d'élite. 
Plusieurs escadrons sont rompus, et le temps 
que la cavalerie çnnemie perd dans ses faux 
mouvemens , donne au général CarrctSaint- 
Cyr celui d'arriver à la hauteur Aes grena- 
diers; il les dépasse et se porte sur Castel- 
Ceriolo , après avoir repoussé les charges de 
la cavalerie qui veut s'opposer à sa marche 
sur ce village, où il parvient à s'établir en 
délogeant les chasseurs tyroliens et ceux du 
Loup , vainement secourus par les grenadiers 
de Morjini. 
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Le deuxième échelon de la réserve , corn* 
mandé par ie général Desaix , était en marche 
pour se placer en arrière de ia gauche du 
premier , et à grande distance , à la hauteur 
de San-Gluiiano. 

Dès l'instant que Bonaparte voit que ia 
division du générai Carra-Saint-Cyr^slétdHùWt 
dans Castei-Cerioio , il ordonne à la première 
ligne la retraite , par échelons , la gauche, en 
avant. Les échelons de gauche de la ligne 
exécutent ce mouvement au pas ordinaire, 
tandis que les échelons du centre le font au 
très-petit pas , et seulement après que \^^ 
premiers ( ceux de gauche ) ont pris leur 
distance/ 

Le général ennemi apprécie mal cette 
manœuvre, et croit j armée en pleine retraite, 
lorsqu en réalité , elle ne fait qu'un mouve- 
ment de conversion. Il cherche avec une 
nouvelle confiance à exécuter son projet de 
tourner notre gauche et de nous couper le 
chemin de Tortoné; c'est dans ce dessein 
qu'il forme cette colonne de cinq mille 



( 4a ) 

grenadiers qui se porte sur la grande route^ 
afin de prévenir et d'empêcher le ralliement 
des corps de l'armée française qu'il suppose 
en désordre. 

Cependant» pendant les quatre heures que 
notre armée mit à &ire ce mouvement de 
conversion, elle oârit le spectacle le plus 
majestueux et le plus terrible. 

L'armée autrichienne dirigeait ses princi- 
pales forces sur notre centre et sur notre 
gauche; elle suivait ie mouvement de retraite 
de la première ligne » laissant à sa cavalerie 
le soin de déborder notre droite au-delà de 
Castel-Ceriolo^ 

Nos échelons disaient leur retraite en 

échiquier par i>otalJJoii dans le silence le 

plus profond ; on les voyait sous le feu de 
quatre-vingts pièces de canon, manoeuvrer 
comme à lexercice, s arrêter souvent, et pré- 
senter des rangs toujours pleins , parce que 
les braves se serraient, quand Tun d eux était 
frappé. 

Bonaparte s y porta plusieurs fois pour 
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I 

donner au général Desaix le temps de prendre 
la position qui lui était désignée. II distingua 
6ur-tout dans ce niouvement de conversion , 
qui en fut un véritable de retraite poiur la 
première ligne , Tordre et le sang-froid de 
la division commandée par le général Lannes. 

Cependant les échelons de gauche de la 
première ligne arrivent à la hauteur de San- 
Giuiiano , où le général Desaix était placé. Ils 
continuent leur retraite » et se placent sur la 
gauche en arrière , s arrêtent alors et repren- 
nent haleine. Toute notre cavalerie et quinze 
pièces de canon étaient masquées derrière 
des vignes, et placées dans les intervalles 
des régimens du général Desaix , dont les 
premier et troisième bataillons étaient en 
colonne derrière les ailes du second déployé 
en bataille. Uattaque continuait à être extrê- 
mement vive entre les deux armées. 

Au milieu de ces mouvemens si compli- 
qués, et dans la chaleur d'une bataille si 
opiniâtre, il devenait difficile de saisir les 
rapports des dispositions rapides et variées. 
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qni s'exécutaient; mais Id confiance en fa 
victoire fut toujours entière dans la tête du 
chef qui les dirigeait , bien que tes Au^ri- 
chiens parussent eux-mêmes en avoir la 
certitude. 

Revenons sur la position des deux armées 
après ce mouvement. Le premier éche/on 
de la seconde ligne de réserve , commandée 
par ie général Carra -^ Saint - Cyp , occupait 
Castel * Ceriolo. Il s'était barricadé dans 
le village , et tenait en respect la cava- 
lerie ennemie qui était aussi menacée sur 
la route de Salé. Les grenadiers de la garde 
étaient placés diagonalement en arrière sur 
la gauche de Castel-Ceriolo , l'échelon du 

général Léi^tnes Jiojjunafciiicjic en arrière sur 

Ja gauche des grenadiers. 

Le général Desaix était posté devant 
San-Giuliano» diagonalement en arrière sur 
la gauche du général Latines , avec quinze 
pièces d artillerie. Toute notre cavalerie étai; 
placée en colonnes dans les intervalles , 
afin de profiter du preniier mouvement 
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fevorabfe pour agir, le corps dû général Victor 
dlagonalement en arrière sur la gauche da 
général Desàix. 

II était six heures du soir, Bonaparte 
arrête le mouvement de retraite dans tous 
les rangs ; il les parcourt , s'y montre avec 
ce front serein qui présagé la victoire , parlé 
aux chefs , aux soldats , ^t leur dit que pour 
des Français c'est avoir fait trop de pas en 
arrière, que le moment est venu de faire 
un pas décisif €n avant : Soldats, ajoute-t-il, 
souvetui'vous que mon habitude est de coucher 
sur le champ de bataille. 

Au même instant , il donna l'ordre de 
marcher en avant, l'artillerie est démasquée, 
elle fait pendant dix minutes un feu terrible: 
l'ennemi étonné s'arrête; la charge battue 
en même temps sur toute la ligne, et cet 
élan qui se communique comme la flamme 
au cœur des braves , tout ajoute en ce 
moment à l'ardeur qu'inspire la présence 
d'un chef qui jamais ne leur promit vaine- 
ment la gloire. 



La division Desaix , qui n'avait pa$ encore 
combattu » marche la première à l'ennemi ^ 
' avec cette noble assurance que lui inspire 
le désir de donner à son tour des preuves 
de cette valeur brillante qu'avaient montrée 
les autres divisions; elle est fière de suivre 
un général dont le poste fut toujours celui 
du péril et de l'honneur. Une légère éléva^ 
tion dé terrain couverte de vignes dérobait 
à ce général une partie de la ligne enhemie ; 
impatient y il s'élance pour la découvrir; 
l'Intrépide neuvième légère le suit à pas 
redoublés. L'ennemi est abordé avec impé-^ 
tuosité , la mêlée devient terrible ; plusieurs 
braves succombent » et Desaix n'est plus; 

tfon dernier soupir fut un regret vers la 
gloire , pour laquelle il se plaignit de n'avoir 
pas assez vécu. 

Les regrets de Bonaparte furent les 
premiers tributs d'honneur payés à sa mé- 
moire ; sa division , passée aux ordres du 
général Boudet , jalouse de venger son gé- 
néral , charge avec impétuosité l'ennemi , 
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qui ; malgré sa vive détermination » ne 
pouvant tenir contre nos baïonnettes , se 
renverse sur ia côionne de grenadiers qui 
le suivait , et qui déjà était arrivée à 
Cassina -^ Grossa , où elle attaquait nos 
éclaireurs. 

Les Autrichiens surpris s'arrêtent ébranlés : 
c est alors que se montrèrent dans tout Içur 
jour la profondeur et f habileté des disposi^ 
tions précédemment faites. 

L ennemi , qui avait dépassé sur notre 
gauche ia ferme de la Ventoiina » et qui se 
croyait au moment de nous couper la retraite; 
. est tourné lui-même par sa gauche ; les divi^ 
sions qui s'étendent de Castei - Ceriolo à 
San-Giuliano, prennent ses lignes en flanc ; 
ses bataillons entendent la fusillade de tous 
ies côtés à-Ia-foîs , sur le devant , sur le flanc 
gauche et sur le derrière. A peine la division 
Desaix a- 1 -elle poussé et mis en retraite la 
droite des Autrichiens , à peine ceux-ci 
commencent- ils à exécuter ce mouvement, 
qvîih entendent le bruit de notre feu qui 
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déjà leur semble partir <Ie dessus les poîitfi 
de la Bormida et du village de Marengo. 

Dans ce moment Bonaparte ordonne 
à la cavalerie qu'il avait conservée en réserve, 
en arrière de fa droite de ia <Iivision Desaix , 
de passer au galop par les intervalles , et de 
charger avec impétuosité cette formidable 
colonne de grenadiers, déjà ébranlée par la 
division Desaix, 

Cette manoeuvre hardie s exécute à l'ins- 
tant, avec autant de résoiution que d'ha- 
bileté. Le général Kellerniann se porte au 
galop hors des vignes , se déploie sur le 
flanc gauche de là colonne ennemie , et par 
un quart de conversion à gauche, lance sur 
elle la moitié de sa brigade, tandis qu'il laisse 
l'autre moitié en bataille pour contenir le 
corps de cavalerie ennemie qu'il avait en face 
et lui masquer le coup hardi qu'il allait 
poiiter. 

En même temps les grenadiers et les chas* 
teurs de la garde renversaient sur la droite 
tout ce qui ^tait devant eux ; le générai 

Watrin 
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Vautrin attaque avec une nouvelle audace ; 
le général Gûrra-Saint-Çyr envoie, de Castéji- 
Cerîolo , des tirailleurs le long du ruisseau 
et des marais jusqu auprès de Marengo. 

Le général de cavalerie Rivaud , faisant 
un mouvement décidé , avait sur la route 
de Salé ses avant -postes àé]k engagés avec 
ceux, du général Elnîti ; et le gros de la 
cavalerie autrichienne contenu ainsi à 1 ex- 
trémité de notre droite, laissait sa ligne 
d'infanterie sans appui dans la plaine. 

L'armée française franchît en trois quarts 
"d'heure le grand espace qu elle avait défendu 
pendant quatre heures. 

La cavalerie ennemie pressée par le gé- 
néral Rivaud , fuollhfe des haies de Castel- 
Ceriolo , se hâte d'accourir au secours de son 
infanterie ; Tennemi se rallie, et arrivé à Ma« 
rengo , conserve le projet de garder ce village. 

La division du général Boudet , qui veut 
avoir la gloire de reprendre Marengo , fait 
une dernière charge avec cette vigueur qui 
avait marqué les premières. 



IjC corps du général Victor, qui revendt 
sur des lieux où ii avait si bien combattu , 
la soutient. Lenneml qui se voit £>rcé de 
renoncer à vaincre veut prouver qu'il en 
était digne» et montre, dans ce dernier com* 
bat, toute l'énergie que l'honneur peut donner; 
mais la victoire toute entière s'élance dans 
les rangs français ; les Autrichiens ^iguâ 
et aâaiblis doivent céder, et nos troupes 
rentrent avec eux dans Marengo qu'ils éva- 
cuent pour se porter sur leurs ponts de la 
Bormida. 

Au nord de Marengo , le général Lannes 
«taquaii un corps de réserve ; il n'éprouvait 
pas nHMns de résistance et n'avait pas moins 
de $uccts ; îl s'iNinpair^ A^ quelques pièces de 
ciUKm. Vu TOrp« dte^ la Rserve de la cavalerie 
irixihMixi^ «e d^p«o«ah à charger la droite de 
k di\bk>n SiiiikM: mais le général Bessières, 
t\>miivàivJUm leo; ^^en^iiefs et les chasseurs à 
i^Kl^x^l <i^ ia i^nlei. sùàt cette occasion de 
I^Uxinc ; H î^àkHiv Je <Jk»Mr à la troupe d'élite 
^Mil tcvMMMttJei, flminettr de k deinicre 
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charge , H prévient l'ennemi , s'élance , fait 
plier ce corps et le jette en désordre sur ie 
ruisseau ; il découvre par-là ie flanc de i'in- 
fknterie et détermine la retraite générale , en 
portant le trouble et l'effroi dans les rangs 
ennemis. 

Le jeune Beauhamais faisant briller à la 
tête des chasseurs l'impétuosité de son âge 
réunie à l'expérience d'un guerrier consommé, 
montrait dès -lors qu'il était digne des des-- 
tinées qui l'attendaient. 

La nuit couvrait déjà la plaine , les débris 
de l'armée autrichienne en profitent pour 
repasser les ponts; et les Français , au milieu 
de leurs sanglans trophées , bivouaquent sur 
la position qu'ils occupaient avant la bataille.' 

Les Autrichiens eurent dans cette journée, 
quatre mille cinq cents morts , huit mille 
blessés et sept mille prisonniers ; ils perdirent 
douze drapeaux et trente pièces de canon. . 

Les Français eurent onze cents hommes 
tués t trois mille six cents blessés et neuf 
cents prisonniers. 

Da 
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. Le lendemain a ia pointe du jour ; nos 
gi^enadiers attaquent les avant -postes que 
rennemi avait laissés à la tête de pont de ia 
Bormida. Mais un parlementaire se présente, 
et annonce que le général Mélos demande 
â envoyer un officier de son état -major à 
Bonaparte. 

Après la première conférence > le général 
Berthier reçoit Ats instructions ; il est investi , 
par Bonaparte « des pouvoirs nécessaires 
pour traiter ; il se rend à Alexandrie. 

Quelques heures après il présente k I ac- 
ceptation de Bonaparte la capitulatioa 
suivante» signée par M. de Mêlas: 

Convention entre les Généraux en chef 

des A.rm^j jfi un^Mj^ ci impiriaU en Italie» 

Article premier. 

n y aura armistice et suspension (Thosulités entre 
l'armée de S. M. I. et celle de la République française 
en Italie » jusqu'à la réponse de la Cour de Vienne. 

Art. II. 

« 

L'armée de S. M. I. occupera tous les pays com- 
pris entre le Mincio , la Fossa-Maestra £t le Pô ; 
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€^€St*îi-direr, Peschiera , Mantcm^/ Borgo-Forte, et 
depais là , la rive gauche da Pô ; et à la rive droite, 
la ville et citadelle de Ferrare^ 

Art. IIF. 

L'armée de S. Ml Loccupera également laToscane 
et Ancône.^ 

Art. IV. 

L'armée feinçaise occupera les pays compris entre 
la Chiesa y l'Oglio et le Pô. 

Art. V. 

Le pays entre la Chiesa et le Mincio ne sera 

occupé par aucune des deux armées. L'armée de 

S. M. I. pourra tirer des vivres des pays qui faisaient 

' partie du duché de Mantoue. L'armée française tirera 

.^ des vivres des pays qui fusaient partie de la province 

de Brescia.. 

Art. VL 

Les châteaux de Tortone, d'Alexandrie , de MHaff , 
de Turin , de Pizzighettone ^ d'Arona , de Plaisance , 
seront remis à l'armée française , du 27 prairial au 
i" messidi^ fou du 1 6 juin au 20 du même* mois]. 

Art. vil 
i La ^çe dé Com , les chàteanx de Cera , Savone, 

D 3 
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iâ, TiHe de Gènes , seront remis à Ftnnée française, 
du 1 6 au a4 pûn [ou du 27 prairial au j messidor]. 

Art. VIII. 

Le fort Urbain sera remis le 26 juin [7 messidor ]. 

Art. IX. 

L'artillerie des places sera classée de la manière 
suivante : i .** toute rartillerie des calibres et fonde- 
ries autrichiennes appartiendra à l'armée autrichienne; 
xJ" celle des calibres et fonderies itaKennes , piémon- 
taises et françaises y à Farmée française : 3."* les 
approvisionneraens de bouche seront partagés ; 
.moitié sera à la disposition du commissaire ordon- 
nateur de l'armée française , et moitié à celle du 
commissaire ordonnateur de l'armée autrichienne. 

Art. X. 

Les garnisons sortiront avec les honneurs mili- 
taires , et se rendront , avec armes et bagages , par 
le plus court chemin , k Mantoue. 

Art. XI. 

L'armée autrichienne se rendra à Mantoue par 
Plaisance en trois colonnes; la première, du 27 
prairial au 1." messidor [du 16 au 20 juin] ; la 
seconde I du 1/' messidor au j messidor [ou du 20 
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au 24 juin] ; la troisième, du 5 au 7 messidor [ ou 
du 24 2LVL z6 juin ]• 

Art. XII. 

Messieurs le général de Saint- Julien , de Schver- 
tînck, de l'artillerie ; de Brun, du génie; Telsiegé, 
commissaire des vivres; et les. citoyens Dejean , 
cpnseiller d'état , et Daru , inspecteur des revues , 
l'adjudant général Léopold Stabenrath , et le chef 
de bngade d'artillerie Afossel , sont nommés com- 
missaires à l'effet de pourvoir à l'exécution des articles 
de la présente convention , soit k la formation des 
inventaires , aux subsistances et aux transports p 
soit pour tout autre objet. 

Art. XIII. 

Aucun individu ne pourra être maltraité f>our 
raison de services rendus* à l'armée autrichienne y ou 
pour opinions politiques : le général en chef de 
l'armée autrichienne fera relâcher les individus qui 
auraient été arrêtés dans la République cisalpine, 
pour opinions politiques , et qui se trouveraient dans 
les forteresses sous son commandement. 

Art. XIV. 

Quelle que soit la réponse de Vienne, aucime 
des deux armées ne pourra attaquer l'autre qu'en se 
prévenant dix |ours d'avance. 
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Art. XV. 

Pendant la suspension d'armes , ancone année 
ne fera des détacbemens pour l'Alleniagne* 

Alexandrie , le x6 prairial , an 8 de bRépubKqne 
française [ i j juin 1 800 ]• 

Signé Alexandre BERTHIER, 

MELAS, Général de cavalerie. 

Apres la bataille de Marengo , les prâi- 
itilnaires de paix furent signés à Paris par 
it général Saint - Julien ; mais fEmpereur 
cTAllemagne, livré aux conseils d'un ministre 
vendu à l'Angleterre, refusa de les ratifier, 
et on eut recours aux armes. Larmée du 
Rhin était dans le cœur de la Bavière , Tar- 
n^ d^Italie était sur TAdige, Tune et l'autre 
Iilen approvisionnées et animées du senti- 
ment de la victoire. 

Bonaparte réunît encore à cette époque 
une nouvelle armée de réser\'e à Dijon ;mais 
Ui si<i tactique fut toute différente de la pre- 
4nièf^. 11 forma cette armée de cinq divisions 
fortes s^eulement d'adviron huitmiliehommes 
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<I1nfanterîe et de quatre régxmens de cava- 
fcrie. Le générai Macdonald qui en eut le 
commandement , reçut Tordre de marcher 
dans le pays des Grisons. L'ennemi comp- 
tant le nombre des soldats par celui des 
divisions , et se rappelant tout ce qu'avait 
fait la première armée de réserve , regarda 
celle-ci comme destinée à conquérir le Tyrol. 
Il ne crut pas trop feire en envoyant un 
corps de trente mille hommes pour lui ré- 
sister, et ce mouvement affaiblit, sur l'Inn^ 
son armée , qui fut ensuite complètement 
battue dans la belle journée d'Hohenlindea 
par fe général More au. 

Là se distinguèrent aussi les généraux 
Richepafise, Leclerc, morts depuis sur le champ 
d'honneur, et la gloire conservera les noms 
de tous ceux qui guidaient au sein de l'Alle- 
magne nos brigades victorieuses. Les préli- 
minaires furent signés , et la suspension, 
d'armes avec l'Autriche permit à l'armée du 
Rhin de s'étendre jusqu'à Léoben , et d'em- 
brasser à sa dïoite une partie des conquêtes 
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que Bonaparte avait faites en Tan 5. Ainsi, 
avec huit mille hommes, la plupart de 
nouvelle levée , la seconde armée de réserve 
a tenu en échec trente mille hommes d'élite , 
et, en moins de deux ans , la paix fut deux 
fois conclue sous Vienne. Ces exemples font 
assez connaître à quelques puissances com- 
bien il serait encore plus dangereux pour 
elles, aujourd'hui que nos soldats sont plus 
nombreux, plus aguerris et mieux pourvus, 
d'écouter les insinuations de l'Angleterre, 
ou de prêter l'oreille à des ministres vendus 
à cette puissance, et tout prêts à entraîner 
leurs maîtres dans une guerre désastreuse. 
Les larmes que cette guerre ferait verser sur 
le continent, seraient un sujet de joie pour 
l'Angleterre qui aurait attiré sur les peuples 
tant de maux , et des maux si irréparables. 
En même temps Bonaparte fit passer le 
Mont- Cénis à un corps de dix mille hommes 
qui avaient été dabord réunis à Amiens , 
ensuite cantonnés à Dijon ; et il en donna le 
commandement au général Murât; ce corps. 
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<elui du général Macdonald, et I armée du 
général Brune en Italie , composaient une 
force bien supérieure à celle des Autrichiens. 
Bonaparte voulait commander lui-même, 
et faire une seconde fois ce qu'il avait fait 
dans sa sixième campagne , franchir ie Ta- 
gliamento , la Drave , la Save et la Muëhr ; 
et traverser la Carniole ; détacher le général 
'Afurat avec un corps de huit mîile hommes 
de cavaierie , vingt-cinq mîile d'infanterie et 

cinquante pièces de canon Mais il ne 

Jious est pas permis de parler d'un plan de 
campagne qui n a point reçu son exécution. 



IMPRIME 

Par les soins de J. J. Marcel , Directeur général 
de ilmprimerie impériale j^ Membre de la Légion 
d'honneur. 
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